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L'administration de /'Avenir de Lyon,
a décidé que le numéro d'hier, ayant droit
à la somme de cent francs, était

9,698
Par conséquent, le porteur du numéro

9,698 du journal portant la date du lundi
31 mars, est prié de passer dans nos bureaux
pour toucher la somme de cent francs, à
titre de gratification.

Les possesseurs des deux journaux por-
tant les numéros désignés lundi ne se
sont pas encore présentés.

Reçu de l'Avenir de Lyon la somme de soi-
xante-quinze francs pour le numéro 17,35?. du

 mercredi 26 mars; la somme de vingt-cinq fr.,
qui reste à l'Avenir, sera déposée au bureau
de l'Assistance démocratique.

Lyon, Ier avril I884.

L. MERCIER, place Croix-Paquet.

Je reconnais avoir reçu la somme de 100 fr.
du journal l'Avenir de Lyon, pour mon numéro
5,471, du journal de lundi 31 mars, sur laquelle
sommeil sera versé 12 f. 50 aux grévistes des
mines d'Anzin et 12 fr. 50 à la Société d'en-
couragement aux écoles communales d 'Oui-
lins.

Lyon, le i«r avril 1884.

GRIVEAU , ajusteur aux ateliers d'Oullins.

Reçu du journal l'Avenir de Lyon la somme
de vingt-cinq francs, prélevée par M.L. Mer-
cier, place Croix-Pâquet, 1, sur la somme de
cent francs donnée par l'Avenir, somme affec-
tée à l'Assistance démocratique.

TH. LÉTANCHE,
Lyon, le i«r avril 1884.

Monsieur le rédacteur en chef de l'Avenir
de Lyon,

Monsieur,
Au nom du Comité de l'Assistance démo-

cratique de Lyon, j'ai l'honneur de vous prier
de remercier Mlle Gonon de son don gracieux
de 25 fr., disposition provenant du numéro
gagnant de votre journal.

Veuillez recevoir, Monsieur le rédacteur en
chef, l'assu-ance de mes sentiments les plus
distingués.

Pour le Comité :

Le Président, GANGUET.

. L'Avenir de Lyon a promis de donner
chaque jour à ses lecteurs une somme de
cent francs. Pour tenir ses engagements
et rester strictement dans les limites de la
loi, le Conseil d'administration avise les
lecteurs de l'Avenir de Lyon, qu'il dési-
gnera tous les jours publiquement, à six
Heures du soir, dans son local, place de la
Bourse, n° 3, sans tirage et sans calcul
d'aucune sorte, le numéro d'ordre au por-
teur duquel sera donné la somme de cent
francs à titre de gratification.

C'est à nos lecteurs de s'en rapporter
pour cette répartition à notre entière bonne
foi.

SON BXCMJJMCE
Son Excellence, c'est M. Jules Ferry. Du

moins c'est ainsi qu'il s'intitule dans une lettre
tort curieuse écrite le 14 décembre 1883.

Nos voisins de Genève ont soulevé, l'an der-
uer la q-estion de neutralité de la Savoie du
nord. L affaire fit quelque bruit, sans cependant
éveiller outre mesure l'attention publique. Le
<J-partement politique fédéral, vient de publier
son rapport, et c'est dans ce rapport que nous
trouvons le document diplomatique s'gné par
Son excellence M. Jules Ferry ; le voici :

Son Excellence M. Jules Ferry, président du
C
M*£A 1' minxstre des affaires étrangères, à

M. Arago, ambassadeur de France en Suisse.

Monsieur,
« Des renseignements parvenus à Berne ent,

paraît-il, donné lieu de penser que le génie mi-
litaire français se proposait d'élever certains
ouvrages de défense sur le mont Vuache. Le
gouvernement fédéral désirerait recevoir
l'assurance que nous n'avons pas l'intention de
fortifier ce point. Dans sa pensée, cette décla-
ration de notre part rassurerait l'opinion publi-
que en Suisse et contribuerait à accroître les
senti.aents jde «-onfiance amicale qui existent
entre les deux pays.

« Nous ne voyons aucune difficulté à faire
connaître qu'il n'entre pas dans nos intentions
d'établir un ouvrage de fortification au mont
Vuache, et que, dans les études pour la mobi-
lisation, l'état-major s'est attaché à respecter
complètement le territoire neutralisé.

« Vous pouvez remettre au Conseil fédéral
copie de la présente communication, qui dissi-
pera, je l'espère, les préoccupations dont nous
avons été entretenus et qui témoignera de
notre désir de resserrer les liens traditionnels
d'amitié qui nous unissent à la Confédération.

« Agréez, etc.
«Jules FERRY.»

Encore un pas et ce sera Sa Majesté. Notre
président du conseil sémbje très sensible aux
marques honorifiques. Ses scribes le savent, et
c'est sans doute pourquoi ils lui donnent de
l'Excellence — qu'il contresigne, du reste, très
modestement. Mais ce ne serait qu'un péché de
vanité, nul ne le lui reprocherait. Les ministres
ont leurs petits travers. La faute est beaucoup
plus grave dans le texte que dans la formule.
M. Jules Ferry — pardon' : Son Excellence
M. le Président du conseil — répond au Con-
seil fédéral suisse qu'il n'entre pas dans les
intentions du gouvernement français de fortifier
le mont Vuache, et que l'état-major respectera
scrupuleusement sa neutralité,

•
e e

Notre voisine ne s'attendait pas à tant de
complaisance, elle l'avoue ingénument dans
les quelques lignes dont elle fait suivre la let-
tre ministérielle :« La réponse va même au
delà de notre demande. »

« Cette communication répond entièrement
à la question écrite que nsus avions posée,
puisque le projet de fortification du Vuache
était le seul point sur lequel nous eussions fait
porter le débat. La réponse va même au delà
de notre demande, car le gouvernement fran-
çais nous assure que, dans ses études pour la
mobilisation, l'état-major s'est attaché à res-
pecter complètement le territoire neutra-
lisé.

« Cette dernière phrase est de la plus haute
importance ; elle établit que la France recon-
naît la force obligatoire des traités de 18 15. »

Autant que l'épître gouvernementale, cette
réflexion est à découper. On appuie sut les
termes : la question écrite. Document grave :
casus belli. Vuache devenait le point culmi-
nant des relations entre les deux pays. L'opi-
nion publique, à Berne, n'était pas rassurée
du tout parce qu'il avait été vu, disait-on, un
officier d'état-major inspectant la frontière

Heureusement que la France est bonne fille.
A la voir s'enflammer à Madagascar, au Ton-
kin et ailleurs, t^ès loin, dans des pays per-
dus, on jurerait qu'elle est pointilleuse. Que
nenni ! Son Excellence s» soucie peu du voisi-
nage ; elle n'a que la passion des longues dis-
tances; c'est une presbyte politique.

*

Le plus intéressant de ce document étrange,
c'est qu'il prouve, lettre en main, qu'il plaît à
M. Ferry de tenir la France pour liée par les
traités de Vienne. Sa réponse « établit que la
France reconnaît la force obligatoire des trai-
tés de 1815, »

Depuis 1815, bien des événements se sont
accomplis en Europe, qui en ont changé la
face. L'Italie s'est unifiée, et la confédération
allemande est devenue un puissant empire.
Enfin, le traité de 1860 annexant la Savoie
doit annihiler en paatie le traité de 1815 neu-
tralisant la Savoie du Nord,

Le traité de Vienne arma le roi de Sardai-
gne contre la France. Mais quand, après Sol-
férino, la France se substitua au roi de Sar-
daigne, ce dernier perdit ses droits. Du reste,
il y eut compensation.il fut décidé entre autres
choses, à Villegio, le 11 juillet 1859, que
« l'empereur d'Autriche cède ses droits sur la

Lombardie. > C'était en vue de l'annexion pro-
chaine.

*
• •

Est-il permis, maintenant, de demander à
notre ministre des affaires étrangères, sur quoi
il- s'est basé pour diminuer notre indépendance
et l'intégrité de notre sol, puisque le traité de
1815, qu'il reconnîat encore vaiable, ce traité
qui nous défavorise est détruit, ou, du moins,
devenu sans force, par la signature du traité
de 1860 ?

Son Excellence a commis une de ces fautes
politiques qui peuvent devenir des crimes de
lèse-nation.

OCTAVE LEBESGUE.

Nous garantissons l'authenticité de la nou-
velle suivante : une copie authentique du tes-
tament de M. le comte de Chambord est dé-
posée à Londres, au siège de la caisse noire.
Tous les intéressés peuvent en prendre con-
naissance.

Dans son testament le comte de Chambord
déclare que, s'il meurt à l'étranger, il s'oppose
à ce que son corps soit ramené en France à
aucune époque et tous quelque prétexte que ce
soit.

Impossible d'accentuer avec plus de clarté
qu'il ne reconnaissait pas un d'Orléans comme
successeur et qu'il ne voulait pas que ses cen-
dres fussent l'objet d'une réclame charlatanes-
que comme celle que Louis-Philippe tira du
cadavre de Sainte-Hélène.

NOS INFORMATIONS

Les députés bonapartistes annoncent la réap-
parition du journal /* Napoléon, qui publiera
des lettres du prince Jérôme.

— M. Cochery a reçu plusieurs députés qui
demandaient à avoir la franchise postale pour
répondre à leurs électeurs, dont les sollicita-
tions sont si nombreuses.

Le ministre des postés et télégraphes n'est
pas favorable à leur réclamation.

Ils voyagent déjà pour rien, il veulent écrire
à l'œil. Et la dignité, qu'en fait-on ?

— M. Camille Pelleian a signalé au ministre
de l'intérieur des faits graves qui se sont pro-
duits à la maison d'aliénés de Clermont-sur-
Oise. Une enquête est ouverte.

— Le sous-secretaire d'Etat à la justice et.
aux cultes a adressé aux évêques une circulaire
relative à la remise aux préposés de l'enregis-
trement des registres des fabriques des églises,
chapitres, etc.

M. Waldeck-Rousseau, ministre de l'intérieur,
recevant des préfets et des sous-préfets, leur a
rappelé qu'il leur était interdit de faire partie
des compagnies financières. La loi était for.
melle à cet égard.

Le ministre a ajouté pu'il révoquerait immé-
diatement les fonctionnaires qui violeraient les
règlements établis.

— La troisième sous-commission, la seule
qui n'avait pas désigné ses rapporteurs, a pro-
cédé hier à cette désignation. Ont été nommés
rapporteurs :

M. Ballue pour la guerre ;
M. Ménard-Dorian pour la marine ;
M, de Lanessan pour les colonies ;
M. de Choiseul pour les affaires étrangè-

res ;
M. de Douville-Maillefeu pour la caisse des

invalides de la marine.
— La commission des sucres a entendu hier-

matin le ministre des finances qui lui a exposé
ses idées propres sur les remaniements à ap-
porter à notre législation sucrière.

— Sur la demande de M. Tir_rd, la corn-
mission a décidé de garder le secret sur la déli-
bération de ce jour et sur celles qui suivront, |
jusqu'à ce que l'accord s'établisse entre la corn- j
mission et le gouvernement.

On espère d'ailleurs que l'entente se fera
et que M. Tirard déposera un projet sur l'en-
semble de la législation des sucres. Demain
matin, la commission entendra les chimistes
de l'administration des contributions indirec-
tes.

— Dans sa séance, d'hier, le comité de la So-
ciété des gens de lettres, appelé à donner un
successeur à M. Edmond About, qui avait
donné sa démission au lendemain de son en-
trée à l'Académie française, a confié la pré- '
sidence à M. Arsène Houssaye,

— Les professeurs de l'Institution nationale des,
Jeunes-Aveugles ont demandé au ministre de.
l'intérieur par l'intermédiaire de leur directeur,
l'autorisation de célébrer, au mois de mai pro-
chain, le centenaire de Valentin Haùy, le créa-
teur des moyens d'enseignement pour les aveu-
gles.

Le ministre a donné son adhésion.
— La deuxième séance du congrès socialiste

a commencé hier dimanche, à neuf heures du
soir. Le citoyen Max, citoyen angl is, l'a pré-
sidée.

Après la lecture, donnée par Guesde, des
adresses envoyées au congrès par les chambres
syndicales françaises et étrangères, le citoyen
Moreau se dit révolutionnaire socialiste, mais il
diffère de la plupart des délégués sur les
moyens d'action. Il ne veut pas employer la
force. L'orateur s'étend longuement sur des
considérations politiques et économiques.

Le citoyen Jules Gu°sde combat la théorie
de M. Moreau et termine son discours en dé-
clarant que la révolution sociale se fera par ls
fusil et le sabre ou qu'elle ne se fera pas.

i Ec maroué de la Villett» a failli
sauter.
Pendant tout© une nuit une fort©

odeur de gaz s'est répandue autour
au xaarolxê, X>èa précautions ont été
prises au moment où une catastrophe
allait se produire.

Le général Thibaudin a autorisé les officiers
à s'habiller en civil, à certaines heures de la
journée déterminées par un règlement.

Cette mesure était fort goûtée par les offi-
ciers de tous les corps et notamment du 12e,
qui ont, pour général en chef, le fameux mar-

I
quis de Galliffet. Ce paladin cruel, furieux de
ne pouvoir suffisamment exercer son odieuse
tyrannie sur les vêtements de pékin vient de
publier un ordre interdisant aux officiers qu'il
commande l'usage de la tenue bourgeoise.

En agissant ainsi, l'assassin de mai, le fusil*
leur des insurgés, a manqué aux lois de la dis-
cipline. Il s'est élevé contre les ordres de son
supérieur hiérarchique, le ministre de la guerre*
On dit que le général Campenon s'est montré
surpris de cette résolution. Le ministre ne doit
pas être seulement surpris, il doit rappeler, à.
ce général, hier collé au mur pour dettes, à ce
failli qui a forfait tant de fois à l'honneur, que
la discipline est égale pour tous, et que le con-
seil de guerre, qui envoie à Biskara le soldat
de 2« classe qui n'obéit pas au caporal; peut
jeter au cachot le général de division qui déso«
béit au ministre.
-, ^p»i ' ' m1

COMMISSION DU BUDGET

La Commission du budget s'est réunie hier
sous la présidence de M. Maurice Rouvier.
Deux propositions se trouvaient en présence :
celle de M. Thomson proposant une discus-
sion générale des recettes et des dépenses, afin
d'examiner les réductions à opérer sur celle-ci,
M. Lelièvre lui proposait de discuter d'abord
le budget des recettes.

MM. Allain, _ Targé, Ballue, de Douvil e-
Maillefeu. Andrieux et Menard-Dorian veu-
leut qu'on examine les majorations de recettes
acceptées par le ministre, afin de se rapprocher
le plus possible de la réalit é.

MM. de Lan ssan et Ribot vondrait d'a-
bord savoir quellss sont les réduction possibles
de faire.

M. Jules Roche, pour limiter les augmenta-
tions, voudraient le maintien en bloc du budget
de' 1884. M. Vielle va plus loin et réclame ce-
lui de 1876. Tous reconnaissent qu'il faut trou-
ver une somme de 80 millions soit en augmen-
tant les recettes, soit en diminuant les dé-
penses,

La commission a ajourné â huitaine le vote
sur la proposition de principe concernant le
retour aux anciennes évaluations, tout en s'y
montrant favorable, et a décidé, après avoir
adopté la proposition Thomson, que les sous»
commissions rechercheraient l'ensemble des
réductions réalisables.

.A. LA. aïï-A.3Vi:3X^3=5

M. B?las6n préside.
On abordé la discussion reïative aux élec-

tions municipales.



UIVBKIi Bl LTOW

WBWBM^^WWIIlIffHWMMIPIPIWIlMW'l WW"""""

M. Jïïercisr expose que la commission re- j
pousse l'amendement de M. Willain — qui mé- ! 1
rite bien son nom. Cet amendement avait pour
objet de faire élire les 80 conseillers munici- ;
paux de Paris au scrutin de liste et sur une
seule liste. !

Il est à remarquer que le ministère et ses
amis en prennent à leur aise avec Paris : en ce
qui concerne les élections municipales, ils vou-
laient d'abord couper la capitale en cinq sec-
tions ; voilà maintenant qu'ils proposent de J
ne plus faire de sections du tout.

On ne se moque pas plus agréablement des
électeurs.

M. Kercler demande à la Chambre de re-
pousser également l'amendement de M. Flo-
quet, constituant quatre grandes circonscrip-
tions, nommant un nombre de conseillersmu- J
nicipaux proportionné à la population, soit 83. I
La commission, dit l'orateur, s'en tient à l'élec-
tion par arrondissement, avec 80 conseillers.

L'amendement Willain est repoussé par
353 voix contre 116.

M. Florjjiet fait remarquer que les grandes
circonscriptions donnent aux élus une autorité
plus grande, parce que le nombre des électeurs
est plus important.

Son amendement établit la proportionnalité la
plus exacte.

Il est adopté par 314 voix contre 181.
31. Gu&êo d'Ornano dépose une proposi-

tion tendant à abroger la loi de 1879 qui fixe
à Versailles la réunion du Congrès pour la
revision de la Constitution.

L'urgence est repoussée.
Après avoir adopté plusieurs projets d'inté- I

rêt local, qui ne touchent pas à la région, la j
Chambre aborde la discussion de la conven- 8
tion financière tunisienne.

M. Doûost, rapporteur, s'élève contre les I
insinuations malveillantes de M. des Rotours,
qui reproche à l'administration française en
Tunisie de commettre d'actes délictueux.

Il répond de la moralité des fonctionnaires
et du respect qu'ils inspirent aux indigènes et
aux colons.

M. Le Provost de Eaunay interrompt vio-
lemment, il est rappelé à l'ordre.

H. Bafoost reprend son discours. La situa-
tion financière actuelle en Tunisie, est excel-
lente. Bientôt elle pourvoira à ses besoins avee
ses propres ressources. Il suffit en ce moment
de l'aider à traverser la période d'enfantement et
de crise. Les' conventions passées avec le bey
de Tunis sont très avantageuses à nos intérêts.

En terminant, l'orateur adjure la Chambre
d'achever l'œuvre entreprise il y a deux ans,
en fixant définitivement l'administration de ce
pays neuf.

M. Gambon, ministre à Tunis, a parlé dans
les mêmes termes.

M. Jules Ferry- — Répondant à M. Pelle-
tant, que le protectorat est préférable à tous
les points de vue.

M. Tirard parle de la création d'une ban-
que tunisienne.

Par 214 voix contre 223, la Chambre dé-
clare l'urgence du projet approuvant la conven-
tion passée avec le bey.

JL.TJ SÉ2STA.T

M. PEYRAT PRÉSIDE,

M. de Gavardie ouvre la séance en inter-
' pelant le gouvernement au sujet de la nomina-

tion d'une institutrice. Il a écrit plusieurs fois
au ministre qui ne lui a pas répondu. « Si je
savais que c'est volontairement, dit le sénateur
des Landes, il serait joliment secoué. »

M. La Boyer. — Je rappelle M. de Gavar-
die aux convenances.

M. de Gavardie réplique en disant que le
ministre n'a pas fait son devoir.

M. Durand défend le ministère.
Bï. Cûesnelomg vient à la rescousse de

son collègue, puis l'incident est clos.

,„ rr ,.^r- „——__-—- -——————_—-g^——. „—-j—

Le Sénat ajourne le projet de loi relatif à
l'aliénation des joyaux de la couronne.

La proposition de loi sur les récidivistes est
adoptée sans discussion en deuxième lecture.

Le Sénat adopte ensuite deux projets de loi
sur les chemins de fer algériens.

La séance est suspendue quelques instants.
Il attend que la Chambre envoie la loi sur les
élections municipales de Paris qu'elle vient de J
voter. . ï

Après une courte discussion, ce projet de loi I
est renvoyé à la commission municipale.

M. de Gavardie a trouvé le moyen de se I
faire rappeler à l'ordre.

La séance est levée à six heures cinq et
renvoyée à jeudi.
. —— -»— ;— '

LES BRÈVES
On nous télégraphie de Brassac-les-Mines,

à la date du 31 mai :
« Hier soir a eu lieu à Sainte- Florine (Haute-

Loire), une réunion de la Chambre syndicale
des ouvriers du bassin houiller de Brassac-
les-Mines. Le président était M. Safy, assisté
de MM. Fombel et Retore, assesseurs, et de
M. Bonbon, secrétaire. Plus de 800 ouvriers
étaient présents. A l'unanimité, la grève a été
déclarée.

« La gendarmerie est sur pied.
« L'attitude des grévisses est des plus cal- I

mes. »

De nombreux groupes de grévistes station- !
f nent, à la sortie du travail, aux abords des 1
1 fosses. La misère est très grande. Les femmes j
S et les enfants des grévistes mendient.

Quatre mille personnes assistaient, hier, au
meeting donné à l'Hippodrome au profit des
grévistes.

M. Henri Rochefort, qui présidait, a ouvert
la séance en remerciant l'assemblée d'être ve-
nue apporter son obole aux travailleurs luttant
contre une Compagnie puissante qui veut affa-
mer ses ouvriers, afin d'inspirer l'horreur de la
République.

Après lui, MM. Chavannes et Giard, dépu-
tés, ont pris la parole.

Un ordre du jour tendant à retirer aux Com-
pagnies le monopole de l'exploitation des mi-
nés à été voté à l'unanimité.

Au. TonMiït

Le journal Paris, qui est un organe rainis«
tériel, annonce qu'après la prise de. la citadelle
de Hong-Hoâ, « les troupes du corps expédi-
tionnaire du Tonkin commenceront à rentrer en
France. »

Nous prenons acte de cette déclaration,
La saison des pluies s'ouvre, mais cependant

on croit qu'elle ne saurait être un obstacle
pour la prise de Hong-Hoa, dont l'assaut doit
ê£re donné le 7 ou le $ avril.

Les officieux affirment qu'une fois cette der-
nière opération terminée, les troupes com-
menceront à rentrer eh France.

Nous ne savons sur quelles bases peut repo-
ser cette dernière nouvelle, aussi avons-nous
peine à y croire.

II nousparaît difficile, même impossible de
réduire prochainement le corps expéditionnaire
sans s'exposer à un retour offensif soit de la
part des Pavillons noirs, soit même des Chi-
nois.

Ce serait commettre la dernière des im.
prudences,|que d'agir ainsi précipitamment.

La nouvelle donnée par les officieux nous
paraît être une manœuvre destinée à enlever
un nouveau vote de la Chambre sur la de-
mande de crédits qui va être déposée incessam-
ment.

Afin de justifier cette nouvelle demande, on
fera entrevoir aux députés la perspective d'une
évacuation partielle, et le cabinet ne craindra

pas de venir affirmer que la pacification du I
Tonkin sera entièrement complète. jj \

 I
lue ministre do la marine a reçu de <

l'amiral Courtoet une dépêolve de <
Haloug du 31, annonçant l'arrivée de
314 nommes d'équipage, 300 passa- ]
gers et 3 oannonières. | |
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Saint-Etienne (Loire)- — Hier matin et
cette après-midi, deux soldats territoriaux qui
remplissaient les fonctions de marqueurs pen-
dant le tir à la cible du bataillon territoriale
ont été légèrement blessés par des ricochets de J
balles.

— Un marchand ambulant, surnommé Bon-
bon, a été trouvé assommé à la porte de
sa maison. Le vol a été, croit-on, le mobile du

j crime.
Bourg (Ain). — Les jeunes gens du dépar-

1 tement qui désirent se présenter aux examens
| d'admission à l'école des Arts et Métiers d'Aix,
3 devront envoyer leurs pièces avant le i«l" mai à |

la Préfecture (Deuxième division). I
Grenoble (Isère). — Meeting. — Diman- J

che 6 avril, à deux heures, au théâtre, grand 3
meeting au profit des grévistes mineurs d'An-
zin.

ORDRE DU JOUR: Questions ouvrières.
Orateurs inscrits • : Les citoyens Lyon et

Deloche , de Lyon , et Coupât, de Saint-
Etienne.

Il sera perçu 25 centimes à l'entrée.

Hàcon (Saône-et-Loire). — Un incendie s'est
déclaré, vers minuit et demi, dans un hangar,
à la Folie, commune de Gueugenon. Tout a été
détruit par les flammes.

— La police vient d'arrêter et mettre à la
disposition du procureur de la République, le
nommé G..., Claude, âgé de 69 ans, qui s'est
rendu coupable d'un attentat à la pudeur sur
une petite fille de cinq ans.

— Dans son audience de lundi, le Tribunal
correctionnel a condamné le nommé Emile
Lachaume, ancien négociant à Mâcon, à vingt
jours de prison pour banqueroute simple.

Annonay (Ardèche), — On a découvert, g
dans un bois de pin, tout prés du village de j
Chatinais, le cadavre du nommé Claude-Pierre 1
Escomel, âgé de dix-neuf ans. Ce jeune homme j
ne jouissait pas de ses facultés intellectuelles. 3
Il avait disparu de chez lui depuis huit jours;
emportant une somme de deux cents francs qui
constituait toutes ses économies.

1 i-^gfr—— 1.
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Tentative de vtol. — La police a procédé I
hier à l'arrestation de deux ignobles personna^
ges, les nommés Jean Joubert, mécanicien, rue
Dunoir, 99, et sa complice Mariette Jobert,
femme Madines. Ils sont accusés de tentative
de viol sur la jeune Marie K..., âgée de 7 ans
et demi, demeurant chez ses parents, rue Du-
nsir, 99.

Pertes et trouvailles. — Une personne,
qui n'a voulu donner son nom, a trouvé sur le
cours Gambetta un porte-monnaie contenant
une certaine somme et l'a déposé au commis -
.sariat de police de quartier, rue Montesquieu,
n° 42.

Mme Bonnard, ménagère, rue de l'Arche,
vêché, 11, déclare que son jeune enfant à
perdu un paquet de gants de laine marron
dans le trajet de son domicile à la grande rue
d'Oullins. ,

Explosion. — Hier matin une forte détona,
lion jetait l'émoi dans le quartier de la Vitrio.
terie. Une chaudière servant à la fabrication
de l'aniline venait de faire explosion dans l'u,
sine de M. Léo Vignon, f bricant de produits;
 chimiques, chemin de la Vitriolerie, 44 un
ouvrier nommé Michaud fut assez gravement
atteint par les éclats de la chaudière ; deux
aulres ouvriers, Nérard et Lemoine, lurent
également blessés, mais moins grièvement. Le
docteur Odin, mandé aussitôt, prodigua les
premiers soins aux victimes de cet accident
que l'on transporta ensuite à leurs domiciles'

Les égoutiers. — Nous avons parlé ces
jours-ci du renvoi en masse des égoutiers de
notre ville, qui demandaient une légère au».
mentation de salaire. L'Administration préfera
les remplacer. Or, hier, ces nouveaux employés
pas encore au courant du service, étaient occu.
pés, sous la direction du sieur Balmont, entre, i
preneur, à vider le bassin du Jardin-des- j
Plantes. Ils trouvèrent moyen d'inonder le
jardin, la rue du Commerce et la rue du
Jardin-des -Plantes. C'est fort heureux que le I
bassin ne soit pas plus grand, car la rue Terme
fût alors devenue un véritable torrent, et la f
place des Terreaux un lac splendide.

Ivrogne dangereux. — Martel Goubillon,
dessinateur, rue du Souvenir, i4, étant hier en

I
état d'ivresse, poursuivait^ les femmes et les
eniants sur le quai de Vaise. La foule indi-
gnée allait faire ua mauvais parti au pocharit
lorsque les agents intervinrent et le conduisi. ;
rent à la Permanence.

Commencement d'incendie. —- Un pas.
sant voyant, vers 3 heures du matin, de la fu.
mée s'échapper du magasin de M. Yvron, [
épicier, rue Pierre-Corneille, 103, donna l'alar. \
me. Le feu qui avait pris à un tas de paquets [
de bois fut éteint par quelques seaux d'eau, I
Ouand les pompes de la cité Rameaud arri- I
vèrent tout était fini. Les dégâts sont insigni- f
fiants.

Les vols. — André Penet, ouvrier en soie,
a pris une douzaine de mouchoirs dans l'étalage
des magasins de la Ville de Lyon. Il sera tra-
duit pour ce fait devant le petit parquet.

 Léon Despland, cordonnier, rue Pierre-
Corneille, 74, n'avait pas de grands ciseaux,
et cependant c'est chose fort utile à un cor-
donnier? Plutôt que d'en acheter une paire, il
préféra prendre ceux d'un confrère, Alix, rue

Arrestations, — Jean Dussud, mécanicien,
I rue de Trion, demandait l'aumône avec insis-
I tance au propriétaire de la brasserie de Suez,
J qni le fit arrêter.

 Claude Depalme, après avoir vidé de
I nombreuses bouteilles, parcourait le cours La- '

rayette, à 1 heure du matin. Arrêté par les
agents pour ivresse publique, il les insulta. On
le conduisit alors à la Permanence.

A l'Hôtel-Dien. — La nommée Marie Mol-
don, sans domicile fixe, se trouvant hier soit

!vers 7 heures, en état d'ivresse, avenue de
Saxe, perdit l'équilibre et tomba sur la chaus-
sée. Relevée par les passants, la figure ensan-
glantée, elle fut conduite à la pharmacie des
Brotteaux et de là à l'Hôtel-Dieu.

_ Claude Bouvier, façonnier, trouvé à, 2 j.
heures du matin, dormant sur un banc de la I
place, du marché des Brotteoux, a, été conduit
au poste.

— Henri R. .,, aide-pharmacien, arrêté hier
soir, pour outrages aux mœurs, a été mis en
liberté provisoire, en attendant les résultats de I
l'enquête.

— Charles Briday, charcutier, demeurant
rue de Bourgogne, 21, a été écroué sous l'in |
culpation de coups et blessures.
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— Laissez-moi ! laissez-moi ! — balbu-
tia-t-elle.

Sa vue était trouble.
Un sentiment la dominait, â cet instant :
C'est que, sans cet obstacle, ce serait

fini ; qu'elle serait déjà au fond de l'eau
noire et glacée; tandis qu'il lui faudrait
recommencer cet effort, repasser par cette
agonie du désespoir qui précède les résolu-
tions suprêmes.

L'idée de mourir, entrée dans son cer-
veau, ne la quittait pas.

Seulement, elle éprouvait ce qu'éprou-
verait le condamné a mort qui, amené de-
vant l'échafaud, après avoir fait appel à
toute son énergie pour ne point, faiblir,
apprendrait que son exécution est remise

au lendemain-
Elle eût voulu fuir, se débarrasser de

cette double étreinte qui la condamnait à

vivre.

Tj
Ses forces épuisées refusaient de la ser-

vir, et elle s'affaissait de plus en plus sur
.elle-même.

En ce moment, la lune, cachée sous de
lourds nuages, apparut brusquement, et
jeta un de ses rayons sur le groupe.

A cette lumière blanche, Inès reconnut
l'un de ceux qui étaient à ses côtés.

— Ivan ! — murmura-t-elle.
Oui, mademoiselle ! — répliqua-t-il d'une

voix tremblante. —r Oh ! c'est mal ce que
vous vouliez faire là — Je m'en suis douté!...
Je vous ai suivie!... C'est mal, c'est bien
mal, tant qu'un être ici-bas s'intéresse à

vous!
Inès ne répondit rien.
Peut-être même n'entendit-elle pas.
Sa jeune tête s'était inclinée sur l'épaule

' d« l'étudiant. — Ses grands yeux noirs

s'étaient fermés.

Elle avait perdu connaissanee.

Quand elle revint à elle, elle se trouva
couchée dans un lit bien blanc, bienchaud,
qui lui parut bon, où ses membres brisés s'é-
tendaient avecun sorte de jouissance calme

et profonde.

E^ie ne connaissait rien de ce qui l'entou-

rait.

La chambre, quoique petite, était pro-
prette, avec un air gai.

Des rideaux clairs entouraient le lit.

D'autres rideaux, clairs aussi, se drapaient
à l'unique fenêtre, de la pièce.

Les meubles en acajou reluisaient aux
reflets d'une lampe posée à quelque dis-
tance sur la cheminée, où brillait et pétil-
lait gaiement un feu de bois bien sec.

Un tapis couvrait le parquet.
Tout cela n'était point riche, tant s'en

faut, et un regard un peu exercé eût recon-
nu, du premier coup, le clinquant d'une
chambre garnie ; mais, pour Inès, qui sor-
tait de l'hôpital, après avoir habité la man-
sarde où la faim l'avait terrassée et lui avait
enlevé son enfant, c'était du luxe, à coup
sûr du confortable, et sa première impres-
sion fut une impression de bien-être.

Elle ne se rappelait plus très nettement
les événements accomplis.

Elle ne comprenait pas pourquoi elle
était là.

Un étonnement sans violence remplissait
son esprit, avec cet arrière-sentiment de
désespoir vague, qui reste dans le cerveau,
après les commotions cruelles et terribles,
alors que la pensée n'est pas encore re-
venue.

Cependant, elle se redressa" sur un coude
et pencha la tête en avant, pour voir au
delà des rideaux du lit, qui, à demi fermés,
lui cachaient une partie de la] pièce et no-
tamment la cheminée.

Elle aperçut alors, aux deux côtés de

cette cheminée, deux hommes assis, silen-
cieux, qui ne regardaient point de son côté |
et paraissaient plongés dans leurs ré-
flexions.

L'un d'eux lui était bien connu : — c'é-
tait Ivan Danilow, et sa vue lui rappela J
instantanément tout ce qui s'était passé !

Elle le voyait de profil.
Il avait croisé les jambes, et ses mains

unies s'appuyaient à l'un de ses genoux.
Ses yeux bruns, si doux et un peu enfon-

cés, exprimaient . une sorte d'exaltation
mystique, estompée par un sentiment de |
douleur résignée.

On voyait que sa pensée était loin, per* i
due dans quelque rêve intime et mysté-
rieux.

Pendant une minute, Inès regarda cette .
tête sans régularité, peut-être sans beauté,
au sens banal du mot, mais où la bonté, lê h
courage et l'intelligence avaient mis lenr
cachet/sur le front élevé, dans le regard
profond, au coin de la lèvre un peu triste-

Elle poussa un léger soupir, — si léger 1
que c'est à peine si elle l'entendit eiic
même, et que ceux qui étaient là ne l'eD' I
tendirent point ; puis elle détourna les yeu*
et les reporta vers le compagnon d'ivafli .
qui occupait l'autre coin de la cheminée.

(Â Stoter$l ARiraîW A»jwm».
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Grêlée. Sur la plainte de ce dernier, Despland

a été arrêté.
— Adrien Richard, chaudronnier, aime la

viande fraîche, aussi il va la chercher à l'abat-
toir même. M. Maurin, boucher, rue de la
Madeleine, 10, qui n'aime pas voir partir ses j
gigots sans en toucher le prix, fit arrêter le

voleur.
— Emile Charbonnier, tourneur sur bois, rue

de Vendôme, 144, a été arrêté pour vol d'une
montre en argent et plusieurs reconnaissances
du Mont-de-Piété.

 Les uns volent de l'argent, d'autres des
bijoux, d'autres encore prennent du pain, mais
Jean-Louis Berthaud, lui, emporte, ou plutôt
emmène une voiture de fumier. La police fit
voir qu'elle a du nez et, suivant la piste du
piste du voleur, parvint à le saisir.

 Félicie Cahn, fille soumise, a été écrouée
pour vol d'une somme de 30 fr. au préjudice de
Mme veuve Reganas, qui tient un débit de
boissons près de l'octrsi du cours Lafayette.

Grand Concert-Bal de famille ~~ La
Société Les Joyeux Gaulois a l'honneur d'infor-
mer ses nombreux amis et connaissances qu'elle
donnera le dimanche i3 avril, un grand con-
cert suivi de bal, dans la salle des fêtes de la
Boule-d'Or, avenue des Ponts-du-Midi, 34,
avec le bienveillant concours de la fanfare Les
Enfants de la Mouche, sous l'habile direction
de M. Peffer, de plusieurs artistes de mérite et

de tous les sociétaires.
Le Concert aura lieu de deux heures à six

heures du soir.
A huit heures, grand Bal avec orchestre sous

la direction de M,. Marcellin.
Ouverture des portes à une heure précise.
On peut se procurer des lettres d'invitation

gratuitement dans tous les cafés et au siège de
la Société, place des Squares, 4.

Nous donnerons sous peu le programme de
cette fête de famille.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur
la note que nous adresse sur la société des
Prévoyants de l'avenir, un de ses membres les

plus dévoués.
'

Un homme de 34 ans, disposant de quelques
heures le soir, demande à les occuper pas des
travaux d'écriture ou petites comptabilités.

Ecrire à M. Charvet, marchand de journaux
rue Garibaldi, 133,

SPECTACLES DU 2 AVRIL

Grand-Théâtre. — 8 h. If4. Ea Princesse
des Canaries, opéra-bouffe en 3 actes.

Gélestins. — Le monde où l'on s'ennuie,
l'Hôtel Godelet, comédie en 3 actes.

CSpqa© Rancy, a?8EU8 d® «axa, —- loi*
les soirs, à 8 heures, spectacle v*rié.

Variétés, — Tous les samedis, dimanches
et lundi les Boussigneul, vaudeville-opérette en
3 actes, le Petit-Poucet, opéra-bouffe en 4 actes.

 «SÈ»~~ j

Pharmacie Moderne de Lyon

Thé des Alpes, 70 c. au lieu de i fr $5;
Thé Bôraud, 80 c. au lieu de 4 fr. 25 ; Eau
rTHunyadi, 70 c. au lieu de 4 fr. 25 ; Pilules
Suisses, i fr. 20 au lieu de i. fr. §©; Fer
Bravais, 4 fr. au lieu de 5 fr.; Liqueur de
Goudron, 1 fr. 25 au lieu de S fr.; iOO cap-
sules de goudron pur pour 4 fr.; Vin de quin-
quina, 2, 8, 4, et 4 fr. 50 le litre ; Huile de
foie da morue pu?e, 2, 9,50 et 8 fr, le litre ;
Salsepareille, 4 fr. ie kil.; Sirop de prototedura
• le fer, -4 fr. le litre; Sirop .arriecorbaiKjiio
;5 fr. la litre ; Tisane de Bochet, 0,10 c. le
:--<jaet pour i litre. — Les ordonnances sont
Kmfées 40 0[0 au-dessou» des prix ord. flaires

It'A Pharmacie Moderne est la plus connue al
* pl'ia populaire de tout Lyon.

I

3, place St-Nizier, 3
Complets fantaisie ... 25 f. - 35 f.

? Haute confection . 44 f. - 67 f. - 80 f.
 .

Névralgies
Nous rappelons aux personnes atteintes de

névralgies, migraines, maux de dents maux
d'yeux, surdité, bourdonnements, que le traite-
ment russe du D r LœweBthâl, si réputé pour
ses guérisons nombreuses et authentiques, se
trouve toujours â la pharmacie 80UQU15T, 10,
rue Quatre-Chapeaux, Lyon ; Ledrun, à Paris,
faubourg Montmartre; jars, à Clermont Fer-
rand ; Bouchardy à Saint-Etienne ; Hemery, à
Bourg; Vergiat, à Roanne. Prix du traite-
ment: 4 fr. 50.

A L'IMPOSSIBLE
Actuellement : 24, Rue Bellecordière, 24 — Lyon

Seule maison de tailleur qui paisse livrer un
COSTUME! COMPLET sur mesures en
10 heures au prix incroyable de 30 fr.
Ouverture "Jeudi 10 avril de ses vastes magasins '

35, Rue Centrale, 35
Les vêtements livrés aux clients sont irré- I

prochables et tous vérifiés par M. WEÎGBt., j
chef de coupes. — Diplôme d'eonneur à l'expo- J
sition de Paris 1878. j

TRIBUNE LIBRE

LES PRÉVOYANTS DE L'AVENIR j

Il est un but essentiellement humanitaire
entre tous, qui consiste à rechercher le meil-
leur moyen de combattre la misère ; ce but
tout d'essence républicaine tro vera en nous
d'ardents propagateurs. C'est pourquoi nous
pousserons toujours, de toutes nos forces, au
développement des sociétés de retraites. Aussi, j
est-ce avec plaisir que nous préconiserons près
de nos lecteurs la société civile de retraite : las''
Prévoyant de l'avenir, fondée à Paris en 1SS0, !
qni nous- parait réunir, plus complètemen; I
qu'aucune autre, les éléments nécessaires au, \
grand développement de la solidariti.

, Nous l'avons dit, dans un précédent article, f
un des sûrs moyens de réussite de cette so -
ciétè, est qu'elle s'étend par toute la France ;
elle n'est pas locale. Il existe des sections dans
un grand nombre de villes et même en Algé-

rie.
Les adhérents sont donc très nombreux, et

dans une caisse de retraite ce ne peut être
que le grand nombre qui puisse donner des

' résultats satisfaisants. j
Permettre aux travailleurs, groupés en masses j

innombrables et s'assurer, au moyen d'une j
modeste épargne un appui contre la misère et j
un morceau de pain pour leurs vieux jours : j
tel est le but que se propose l'association des
Prévoyants de l'avenir.

Les résultats que l'on est en droit d'attendre
de la perpétuité de cette institution auront par
'la suite une portée immense, puisque le nom-
bre des membres est illimité, et par suite du
sectionnement dans toutes les parties delà
France, deviendra un jour formidable.

Il suffit de verser mensuellement une cotisa-
tion de 1 fr. pendant 20 ans, pour & voir droit
à une pa""t de revenus annuels de la société..
La femme est admise, elle a les mêmes devoirs
que l'homme, et elle a les mêmes droits.. '

Ainsi donc les retraites seront distribuées au
bout de vingt ans de versements.

On peut entrer dans la société à quinze ans,
et en conséquence être retraité à 35 ans. Sou-
vent, à ce moment le travailleur est surchargé

ï ;
j de famille ; supposez-le retraité lui et sa femme
! et voilà de suite le ménage relativement dans

j l'aisance.
Nous applaudissons à cette idée de retraiter

l'homme avant I'âg-e mûr.
I En effet, si l'homme peut avec son gain et
; sa retraite faire vivre sa famille, la femme ne

sera plus dans la nécessité d'aller travailler.
Elle ne fera plus dans ce cas, concurrence à
l'homme, et élèvera mieux ses enfants.

Dirons quelques mots de l'économie et du
fouctionnement de la caisse.

Le capital est inaliénable à perpétuité, il
provient exclusivement des cotisations et est
transformé au fur et à mesure des versements
par les soins de la Caisse d'épargne en titres de
rentes de 3 au 5 ojo. En aucun cas ces fonds
déposés à la caisse d'Epargne ne peuvent être

retires.
Pendant les 20 premières années le capital

s'augmentera des intérêts, qui produiront à
leur tour. L'intérêt produit par le capital so-
cial en 1901, sera réparti en 1902 entre des
sociétaires entrés en 1881, et ainsi de suite.

Examinons maintenant ce que l'on est en

droit d'espérsr.
Pour ne pas faire des hypothèses irréalisa-

bles, prenons pour base d'adhérents nouveaux
3,000 par année. C'est un minimum, car près de
2,500 adhésions nouvelles ont été inscrites dans
les mois de janvier, février et mars. Ce qui
produirait à la fin de le 20° année un effectif
de 50,000 membres environ.

Ces 50,000 sociétaires auront versé en chif-
fres ronds, intérêts compris, la somme de huit
millions de francs.

Ces 8 mil Ions placés en rentes sur l'Etat,
rapportant en moyenne 4 0(0 ; soit pour l'année
1900 un revenu ''e ;320,ooo francs à répartir en-

' Sre les 500 premiers adhére"ts de 1881 ; ce qui
pourra faire à chacun une rente de 640 fr.

Evidemment, il est bien difficile de détermi-
ner d'une façon rigoureusement exacte dans
quelles proportions la société pourra augmenter
le chiffre de ses .ensions. Car on l'a vu plus
haut, les adhésions arrivant en si grand nombre
que, si ie« rentes ne devaient pas plus tard être
réglementées les premiers retraités touche-

rkieçt (si l'on j rend pour base |l'augmentation
qui se produit en ce moment) au moins 1,000 f,
d- pension. Et.càns ce calcul, n'est pas compté,
la mortalité.

Ce qu'il est possible d'affirmer, c'est que le
capital social, rapportant à perpétuité, pr pa-
rer* à nos descendants un héritage d'autant
précieux qu'il grossira d'âge en âge.

On peut espérer aujourd'hui une retraite de
600 à 800 francs, mais ceux qui viendront dans
cinquante ans, dans cent ans, auront la voie
tracée, le résultat obtenu, et n'auront plus que
ia pîine de récolter ce qui aura été semé.

i>ans notre o'ganisation sociale, le capital
existe seu'emer t dans quelques bourses, l'appli- 
cation du système de la société les Prévoyants
de l'Avenir fera que, sans rien prendre à per-
sonne, sans révolution et sans politiques, on
pourra voir l'homme heureux de son sort,
parce u'il pourra vivre tranquille, sans souci
du lendemain, et élever dignement sa famille.

Eug. S.

Le siège social de la Société, dont nous ve-
nons de parler est 6, quai des Brotteaux. S'y
adresser pour toutes demandes de statuts ou
renseignements,

GRQTJPBHEOT DES TISSEURS

SECTION DES USINES

La commi;sion ayant terminé son travail, et
pour se conformer aux statuts de la Société, a
l'honneur de vous informer qu'elle a divise la j
section en cinq groupes dont le .premier, les f
Brotteaux, comprend toutes les ouvrières et j
ouvriers habitant entre, les boulevards des I
Brotteaux, de la Part-Di u et le Rhône. Le
deuxième, les Charpennes, du cours Lafayette,

. îe cours de la République, le Grand-Camp et le J
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chemin de fer. Le troisième, la Vi lette, le
cours Lafayette, la rue Barab'-s >, l'avenue du
Château et le chemin de fer.

Le quatrième, Villeurbanne, drpuis la rue
Baraban, le. cours Lafayette et le cours de la
République jusqu'à la limite de Montchat et
Cusset. Le cinquième, Montchat, et tous les
tisseurs les plus rapprochés.

En conséquence, tous les tisseurs travaillant
mécaniquement sont invités à assister à la
réunion privée de leur groupe qui aura lieu
aux dates et locaux suivants : Villeurbanne,
mercredi 2 avril, café Rué, cours Lafayette,
224, â huit heures du soir, entrée par l'allée.
Les Brotteaux, le jeudi 3 avril, à huit heures
du soir, café Pioîav, boulevard des Brotteaux,
12, au premier, entrée par l'allée. La Villette,
le vendredi 4 avril, à huit heures du soir, café
Denis, cours Lafayette près la rue de la Vil-
lette. Le cinquième, les Charpennes, le di-
manche 6 avril, à deux heures et demie du
soir, café de la Terrasse, cours Vitton pro-
longé, 6.

Ordre du jour : i° formation du bureau ;
2° rapport de la commission ; 30 constitution
définitive du groupe.

Vu l'importance de ces réunions, la com-
mission compte que tous les adhérents feront
leur devoir en assistant en grande majorité à
la constitution définitive de leur groupe res-
pectif.

Pour éviter toute difficulté, les adhérents
sont instamment priés de se rendre â la réu-
nion du groupe dans le périmètre duquel ils
habitent.

La commission des usines.

«_La boulangerie des travailleurs de la
Guillolièrc, 4, rue de la Vigilance, et iy, rue de
l'Épâe, prévient le public qu'elle livre à la
consommation le pain de ménage à deux cen-
times, et le pain blanc à trois centimes au-
dessous de la taxe. »

Le conseil d'administration.

Qui donc oserait soutenir, après' le résultat
du duel Arène-Judet, l'offensé étant îe blessé,
que le duel n'est autre chose que ia consé-
quence de l'inconséquence des hommes de
lettres.

 H ONORÉ.

Société philanthropique cte* an-
ciens zouaves. — Tous las anciens militaires, of-
ficiers, sous-officiers, caporaux et soldats, ayant servi dans
l'un des quatre régiments de zouaves, sont instamment
priés de se rendre le dimanche fi avril 1884. à 0 heures très
précises du matin, ancien ocifé Laverrière, 16, rue de la
Barre. — Urgence.

Ordre du Jour :
Formation d'une Société fraternelle philanthropique.

La Commission provisoire.

Comité répiitollcaln-soctalist© du
6* avroafllsaement. - Sont priés d'assister a ia
réunion privée qui aura lieu mercredi 2 avril, a 8 heuros du

. soir, chez M. Piisïon. rne Tête-d'Or, 49, tous les adhérents,
ainsi que les citoy»ns présentés qar un me.nb.e du comité.
Urgence.

Pour le Comité :
 J. MIGHiîL.

OIiam.]t>3?© syndicale des snécaiii-
cieïls et siBaiiaii"»s. — Tous les membres du
bursau sont convoques d'urgence en réunion plénière, le
samedi 5 avril, à 8 heures du soir, au sièjte social, rue
Grôlée,38.

NOTA. — Tous les détenteurs de listes de souscription
pour les grévistes d'Anzin sont priés d'apporter le montant
ala dite réunion. Uige t.

.Appel ans; libres penseurs. — Le groupa
anticlérioal, la Vérité Matérialiste de Vaise, invite les en-
nemis de la superstition à un banquet fraternel du vendredi
Equmoxial, le 11 avril, a Vaise, à 7 heures Ii2 du t,oir.
Le- citoyennes et citoyens qui désirent e> faire p nie. sont
invité» à re.irer leurs cartes chez lo citoyen Perrin rue
l'Oiselière, 7, à Vaite.et chez la citoyen Stauffert, rus de
la Glaire, 33.

Prix du banquet ; 2 fr. ; 1 fr. pour Us enfants ac-d«ssous
de dix ans.

Société pliilSJîvtïxï-opiqtxe de l'Ain. _
L'es sociétaires sont informés qus le b nquet.. • nnuel durs.
lieu le dimanche 6 >v i<, à 2 heures, au restaurant Denis,
cour- Laftyette, 156, près l'ostroi.

Des listes de > ousctipti-vi «ont déposées au restaurant
Dem». cours Lafayette, 153 ; chez Mogenet café, rue Bte-
C«th«rine, 12; J-eijuet. c fé, boulevard d=s Brotteaux 22-
Jo-ret, pâtissier, rue Ce u, 10. Elles seront closes ven-
oreai soir 4 avril.

B'euilletOEi d® l'AYBNIR (16)

Coureur des Bois
Far ©abrf©l FHRKT

La terre desséchée par l'ardeur du jour,
renvoyait les effluves brûlants dont elle dé-
gageait son sein. Ces vapeurs, condensées
par le vent, qui déjà soufflait" plus frais,
donnaient, parl'eftet du mirage, aux plaines
arides qui bordaient la forêt, l'aspect d'un
lac limpide, comme si la nature, qui ne se
offrir plaît qu'aux parfaites harmonies,
voulait à l'œil une compensation à la triste
nudité du paysage.

Des craquements sourds se faisaient
encore entendre dans la forêt, pareils
a ceux du bois qui se tord au contact
iu.feu. Mais les arbres relevaient petit à
petit leur feuillage sous le vent du sud, et
semblait attendre impatiemment l'heure où
p dais de brume qui les couvre la nuit al-
art rafraîchir leurs cîmes.

Cuchillo siffla, et, à ce son bien connu,
ion cheval accourut en galopant. Le pau-
vre animal avait l'œil éteint par la soif,
son maître, ému de pitié, versa clans une

; calebasse quelque peu d'eau de son outre,
et, bien que ce ne fût qu'une goutte pour
l'animal, son œil morne se ranima.

Cuchillo brida, puis sella son cheval, et
chaussa ses éperons- Cela fait, il appela un
des domestique^ de don Estévan, et lui
donna l'ordre, de sa part, de harnacher les
mules et les chevaux, et de prendre les
devants pour apprêter le coucher, qui de-
vait avoir Heu à quelques heures de route,
dans un endroit qu'on appelle la Poza
(la Citerne), où les voyageurs devaient
passer la nuit.

Le domestique objecta que ce n'était pas
là le chemin le plus direct pour Tubac,
mais bien celui de Yhacienda del Venado
(la métairie du Cerf). Cependant, sur la
réponse péremptoire de Cuchillo, que l'in-
tention du m?ître était de séjourner quel-
ques jours à l'hacienda, le domestiq"e se
mit en devoir d'exécuter les ordres qui lui
étaient transmis.

Le propriéfaire de cette vaste exploi-
tation agricole, la seule de cette importance
entre Arisoeet la frontière, était renommé,
dans tout l'espace compris entre ces deux
points, comme l'homme W plus généreux
envers ses hôtes. Ce fut don" sans répu-
gnance que les gans de la suite des deux I
voyageurs apprirent qu'en allongeant leur I
route ils gagneraient du moins quelques j

jours de repes «Lns cet'e hospitalière de-
meure. ,

Le dom< stïque chargé des ordres trans- *
mis par Cucailo, après avoir sellé son
cheval, se dirigea au gaiop vers la lisière
de la forêt voisine, à l'entrée de laquelle il
avait attaché la jument Capitana. Autour ,
d'elle étaient groupés lès chevaux de relais '
et ceux qui avaient déjà servi dans le trajet j
jusqu'au village abandonné de Huerfano. j

A l'aspect du cavalier, qui s'avançait, le |
lazo à la main, d'effroi sa répandit dans j
cette troupe d'animaux encore à moitié
sauvages. Au moment où le domestique
faisait tournoyer son lacet au-dessus de sa j
tête la troupe sauvage &'eknça en bondis-
sant; maisil était déjà trop tard, et le nœud
coulant s'enroula autour du cou de deux d'en- !
tre eux.Cesanimanx avaient trop de fois re-
connu la puissance du lazo pour résister,
et, la tète baissée, ils suivirent docilement
le domestique, tandis que les autres che-
vaux revenaient se grouper autour de la
clochette de la capitana.

Les deux chevaux étant sellés et bridés, !
le domestique détacha li jument et prit !
l'avance, escorté par la- troupe bondissante
qui se perdit bientôt dans un gros nuage !
de poussière.

Jusqu'à la Poza, où devait avoir lieu ia
balte, il n'y avait que quelques heures de

j route, et comme rien ne pressait d'y ar-

river avant la nuit, deux chevaux frais de-
i vaient suffire à don Estévan et au séna-
' tfur. ;

, . Celui-ci ne_fnrda pas à paraître à la
porte de la cabane, ou il ayair. ,co!i«cieuse-
ment fait une sie>tp,' dont ces climats brû-
lants font éprouver le besoin impérieux.
Don Estévan sortait ea. même te, ivps de fa

; sienne. Bien que l'air fût encore étouffant,
I il était plus respirable que le matin.

« Caramba ! s'écria le sénateur, c'est du
feu que l'on respire, et non pas de l'air, et,
si ces cabanes n'étaient pas un nid à scor-
pions et à serpents, j'y resterais volontiers
jusqu'à la nuit, plutôt que de m'élancer
de nouveau dans cette fournaise. »

Après cette doléance, le sénateur se
hissa péniblement à cheval, et don Estévan
et lui prirent les devants. A quelque dis-
tance d'eux suivaient Cuchillo et Baraja,
et enfin les domestiques et les mules fer-
maient la marche.

Cependant la fraîcheur de la forêt que
traversait la cavalcade fit paraître support
table la première heure de route ; mais
bientôt elle déboucha, à l'issue du bo's>
clans de vas -es plaines qui paraissaient in«
termmables.



Vkumw m m*

Semés réunies. — Grand concetr-tombola or-

fanise iiar cette Société démocratique, au bénéfice do leur
areau de placement, le 25 mai, au Casino de Vaise.
Diverses sociétés musicales et de nombreux artistes des

concerts de Lyon, prêteront leurs concours pour cette
apfète.

Des billets sont déposés aux adresses suivantes:
MM. C'iansard, rue de Flesselles, 23 ;

Garnier, rue Célu, 8;
Lacoer, rue Garibaldi, 138;
Ganiviat, cours Gambette, 92;
A la Chambre syndicale, rue Chaponnay, 58,

ïréiiération a«s cliaxiobres syndi-
cal.es lyonnaises, 38, rue Grêlée. — Tous les
adhérents des chambres syndicales, fédérées ou non, sont
priés d'assister à une réunion générale privée des syndi-
cats, qui aura lieu dimanrhe 6 avril, a 2 heures précises
du soir, au siège de la fédération.

Ordre du jour :
1* Pomnrssion des 44, rapport sur la situation de chaque

corporation lyonnaise;
2° Discussion sur la nouvelle loi sur les syndicats pro-

fessionnels.
NOTA, — Le . onseil fédér«l espérant que tons les adhé-

rent au syndicat, soucieux de leurs droit,assisteront a cette
reunion, le livret servira de lettre d'entrée.

Pour la fédération :
Le secrétaire, Guétat.

Coucert-Toniioola.. - Noua «pprenoa* qu'un
concert suivi de tombola s'organ s» pour le 8 avril pro-
chain, salle do l'Elysée, rue Bass»-du-P«t-an-Bois,au pro-
fit d'une œuvre démocratique.

Les citoyennes et citoyens qui voudraient se procurer des
cartes en trouveront au-s adresses suivantes :
Citoyens : Vincent, rue Rabelais, 58 ;

— Gachot, cours de la Liberté, S9;
~ Chava sieux, rue Ste-Jeanne, C:
— Bourgeois, route de Vienne, 13Î;
— Buisson, rue Garibaldi, i58;
—• Perenet, rue Vendôme, 889;
— Laverrière, avenue des Ponts, cafâ;
— Fiohet, rue Moncey, 54.

Tailleur» si» pierre». — L» chambre ttynii-
Mleia-ite MM. le» entrepreneurs qui auraient besoin
eVeovrierss s'aàresntr au siège social, rue de la Barre,
18, Lyoa.

Le secrétaire. Carte».

Avis â la corporation âe» tisseurs». —
Les deux commission», des vingt et un et d'études réunies,
portent & la connaissance de la corporation qu'elles pren-
nent pour titre : Commission executive du groupe-
ment clés tisseurs, pour être conforme aux résolutions
votées dans la granê» «semblée du 23 mars, tenue & l'Al-
caiar.

I.e Bièg» eut situ* an e»M Favre. p!sa* Croix-P»quet.

Menuisiers et Serrurier». — La Société
des compagnons et affiliés menuisiers et serruriers du
Devoir de Liberté de la ville de Lyon informent MM les
patrons et ouvriers desdites corporations que leur siège
est actuellement chez M. Fabre, restaurateur, avenue de
Saxe, 191.

MM. les patrons qui auraient besoin d'ouviiers peuvent
g:y adresser.

Grève générale des ©nenilleurs. —
Citoyens, la grève continue et pas un de nous ne faillira
à son devoir. Si parmi nous il y a quelques renégats, ce
ne sont certes pas des ouvriers qui pourront nous porter un
bien grand préjudice. Soyons fermes, soyons unis, ne
nous laissons pas intimider par de belles paroles qui pour-
raient un jour nous être très nuisibles. t

Nous n'avons, citoyens, qu'une marche J suivre, celle se
revendiquer nos droits par tous les moyens on notre pou-
voir. Nous ne demandons rieB : nous ne voulons que les
prix qui nous ont été payés jusqu'à ce jour soient main-
tenus.

Messieurs les négociants de la place de Lyon trouvant
que" les bénéfices ne sont pas asssz ronds, nous proposent
une diminution de 50 centimes, et le seul motif, pour eux,
serait, à ce qu'ils nous disent, la concurronco éirangèro
Mais BOUS, commission de la grève et de la chambre syn-
dicale, nous répondons à ces messieurs, qui font pour des
millions d'affaires par année, qu'ils ont bien cru que noua
croirions a de tels arguments. Non, messieurs, nous n'en
croyons pas un seul mot et nous allons vous le prouver.

Comment s» fait- il que des négociants de la place de
r.yon nioo* oifirni notr» *«rif : von» vrty** 3on« >>î«n rjue H'
concurrence étrangère n'existe qus duos votre Intérêt per-
sonnel Allons, travailleurs, il y a asses longiemps que
nous sommes les dupes des capitalistes, il eut temps de leur
montrer que s'ils savent nous tendro des pièges, tous sau-
rons les éviter. Citoyans, toujours unis par la fraternité,
nous ne pouvons nous retirer de ia lutte que vainqueurs,
car nous sommes tous des frères qui combattons pour le
droit à l'rxistence. Oui, nous serons vainqueur», car nous
voulons vivre en travaillant ou tomber eu combattant et
comme nos frères de quatre-vingt- treize, nous avons gravé
au fond du ccear cette devise sublime : tous pour un et
un pour tous.

Association des anciens élèves do 1* Société d'en-
seignement professionnel du Rhône, sixième serronaisse-
mont. —Pour des raisons majoures, la conférence de M. le
docteur Bard est renvoyée au dimanche 6 avril, à deux
heure», rue Sully, 79.

OIiam1>re syndicale dea ouvriers
coiffeurs de Lven, — Toos les ouvriers coif-
fées de Lyon et la banlieue, sont invités à assister à une
réunion g<nérale qui aura lieu le lundi 1 avril, quai des
Célosiins, 2, café Bell&rdon, à V» heures du soir. N'oublions
pas, chers collègues, ç[ue lorsqu'il s'agit « e l'intérêt de la
corporation, tous les dissentiments doivent être écartés, et
quo ce n'est que par une bonne entente que nous pourrons
réaliser le programme que nous nous sommes tracé; donc,
pas d'abstention! Que tous les ouvriers sérieux répondent à
notre appel. C'est par l'union de tous que noua arriverons
à un bon résultat.

Ni>TA. — Le syndicat est convoqué d'urgence pour jeudi
3 courant.

Le Secrétaire, Léopold Roche.
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La Pharmacia Moderne de Lyon, 5, ras Sta-
Catherine, délivre gratuitement et envoie franco
à toute personne qui en fera la deas.nde «ne
brochure traitant des maladies secrètes et do»
vices du saïsg.


